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	Aucune histoire n’est simple

	Aucune histoire n’est complète.

	Alexandria Marzano-Lesnevich,

	L’empreinte, 2017


 

	 

	 

	 

	 

	Préambule

	 

	 

	 

	Avant même de venir dans ce monde, le silence est le maître-mot de notre environnement. Sans un bruit, entouré de cette bulle, nous nous développons au fil des jours. Chaque détail de ce qui nous servira à marcher, parler, entendre de l’autre côté est en train de se former. Personne ne nous connaît et pourtant nous nous apprêtons à changer la vie de plusieurs personnes, notre famille. Avant même de savoir émettre un son, on savait les distinguer. Nous pouvions alors différencier ces bruits, ces voix.

	Depuis cet intérieur si admirablement conçu, on a appris à concevoir son soi. Alors pourquoi tous nos sens nous mènent-ils à ne voir que ce qui nous entoure ? Pourquoi au fil du temps, la seule Vision du Monde, qui nous reste, est-elle celle de l’extérieur ? Le superflu a su remplacer l’essentiel. Et pourtant, de plus en plus de personnes essaient de se reconnecter à leur paix intérieure. Nous pensons être tous dissemblables, pour certains, être meilleurs que quelqu’un d’autre. Pourtant lorsque l’on pénètre son soi, on comprend le Monde. Nous sommes tous semblables. Nous avons tous été créés dans cet univers, cette bulle. On rêve tous de voyages, de découverte du Monde.

	On a tous su affirmer que le voyage nous aide à nous retrouver. Voilà trois ans que je suis parti de mon pays, trois ans que j’essaie de me retrouver. Certes, j’ai appris énormément au fil des kilomètres parcourus. J’ai dépensé des billets, mais je reviens plus riche que jamais. Le voyage, c’est apprendre à vivre et aucun ne peut le nier. Pourtant, nous n’avons pas besoin de voyager pour nous retrouver. Seul le silence peut nous aider. Tends l’oreille. Tu l’entends ? Tu perçois cette voix qui n’appartient qu’à toi ? Tu l’entends ce souffle qui se produit dès que ton corps veut vivre ? Tu l’entends ce bonheur lorsque tu souris ? Je ne suis pas là pour juger ou dire ce qu’il faut faire ou ne pas faire.

	Mais le plus que j’ai appris lors de mes voyages, ce sont ces moments de silence. Ces moments magiques où le temps d’un instant, je me suis parlé pour pouvoir ainsi m’écouter.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Le voyage de l’être premier

	 

	 

	 

	Pour pouvoir connaître cet éveil, il faut démêler ces racines. Premier point, nous pouvons excepter les différences de genres, de culture et de pays. Oublions tout simplement que la personne d’en face est différente de nous. Certes, elle possède des critères qui font qu’elle ne nous ressemble pas, mais elle possède les mêmes racines que nous. Dans ce premier point, il s’agit donc de retrouver ces racines. La source première de notre présence sur cette planète.

	Toutefois, avant toute chose, j’aimerais résumer ce que j’ai eu la chance de comprendre au cours de ces années passées. Chaque personne connaît un parcours de vie distinct. Oublions le mal, oublions le bien, oublions les cases qui nous séparent. Pourquoi vouloir à tout prix poser des termes sur des catégories ? Délaissons-les, juste le temps d’un instant. Tout au long de ma vie, j’ai pu apprendre. J’ai appris à vivre dans une société. Pourtant, j’ai aussi appris à me séparer de cette société pour composer mon propre quotidien. Ne repoussons pas ce qui nous semble pénible, tout comme ce qui nous semble bien. Chaque moment de notre vie est un impact sur notre futur. On grandit grâce aux expériences.

	Parfois, il en ressort des cauchemars, des regrets. Sache qu’au fil du temps, tu apprendras à être reconnaissant de les avoir vécus. Pourtant comment puis-je être reconnaissant de cet accident de voiture à cause d’un individu ? Mais comment puis-je remercier cet homme qui a abusé de mon corps sans aucun consentement ? Comment puis-je chérir cette personne qui m’a volé ? C’est extrêmement dur. Je ne vais pas le cacher qu’il m’a fallu quelques années avant d’y arriver. Pourtant j’ai appris à pardonner. Le pardon est essentiel pour réussir à avancer. On a tous entendu parler d’une personne qui est restée avec une personne alors que cette dernière lui avait fait du mal. Pourtant grâce au pardon, aujourd’hui, j’avance. Les pleurs, la dépression, les pensées noires ne sont plus présents. Aujourd’hui, je vis mon moment présent. Ces secondes, qui s’écoulent, sont les plus précieuses du monde, car elles me font atteindre ce chemin que j’ai tant voulu. Trop souvent attachée au passé, je n’absorbais que le mal autour de moi. Ce noir qui nous voile. Ce noir qui nous empêche de sourire alors qu’on mène une vie qui fait des envieux. Ce noir, je l’ai connu, et je ne dis pas que je ne le connaîtrais plus. Pourtant l’univers nous tend tellement de choix, que ce noir ne sera présent que si je le laisse l’être. C’est en étant solitaire et ayant éprouvé un autre moment non voulu que je m’en suis rendu compte. Lorsque tu vis dans ce noir, tu as peur, mais tu es aussi beaucoup plus exposée aux intentions malveillantes. Le jour où tu es prête à pardonner, ce jour-là, tu es prête à guérir. Le pardon peut être aussi petit que grand. Pourtant le plus vrai des pardons est celui qui vient de l’intérieur. On peut prétendre pardonner, sourire, aimer mais on ne peut pas mentir sur ce qui vient de l’intérieur. Car la vérité ne pourra se cacher comme souhaité. Faire semblant condamne le plus la personne qui le pratique. Je ne dis pas que je n’aurai plus jamais de périodes dépressives, ou même que je ne penserai plus à certains détails du passé qui m’ont détruite intérieurement. Pourtant, je me relèverai toujours, je verrai toujours le bon côté. Je remercie toutes ces personnes croisées, ces expériences vécues. Grâce à tout cet univers qui s’est mis en place autour de ma vie, je vis ce moment présent rempli d’amour en toute confiance. Si je suis sereine au fond de moi alors du bon m’arrivera. Oui, c’est si simple que ça. Oui, c’est à la portée de tous. Oui, seul notre intérieur contrôle notre vie. Si tu commences à trouver des excuses à tes rêves, alors tu n’es pas prête à vivre ton vrai destin. Si tu penses que cela va mal se passer, alors ça sera le cas. En revanche, si tu penses au positif, il viendra à toi. Si tu n’avais pas vécu, cet accident, saurais-tu aujourd’hui que tu es plus forte que tout ? Comme à maintes reprises entendu, le plus dur n’est pas de tomber, mais de se relever. C’est facile de tomber dans une dépression, de se laisser détruire par le mal connu. C’est courant de faire semblant d’être bien, de sourire alors qu’au fond de nous, on est vide. La guérison, le pardon peuvent prendre des jours tout comme des années. Le plus souvent, on éprouve le besoin de rencontrer un professionnel. Ce n’est en rien une honte. Qu’est-ce qui représente une honte après tout ? Ce mot ne devrait même pas exister ! La honte a été créée juste pour pouvoir critiquer un autre être humain en bonne conscience. Faire une erreur en public ou vivre sa vie comme on le souhaite ne devrait pas être une honte. Tout le monde doit apprendre. L’erreur est humaine. Encore une fois, personne n’est parfait. Si la perfection existait, le Monde n’existerait pas. On entretient le besoin d’évoluer. On doit accepter nos erreurs, on doit apprendre à se pardonner à soi-même également. Le pardon fonctionne pour tout. Si tu ne trouves pas le pardon en toi, la paix intérieure, comment veux-tu qu’une personne le fasse pour toi ? Revenons aux racines. Nous vivons tous sur une planète qui soi-disant tourne, d’une forme ronde. Ceci ne représente en rien l’essentiel. Nous grandissons en ayant des besoins primaires, mais avant tout, que se passait-il ? 



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Un jour de plus…

	 

	 

	 

	J’attrape à toute vitesse mes clés de la maison. Plus les minutes tournaient, plus le stress augmentait en moi. Je ne sais pas pourquoi, mais ce matin, le réveil était plus difficile que d’habitude. Je me trouve actuellement à Toronto, une ville au Canada. Elle est assez connue, il me semble bien. Un goût de vie parisienne à l’anglaise. Des immeubles immenses m’entourent alors que je marche dans ses rues les plus peuplées. Dès que je m’éloigne légèrement, je me perds dans ces ruelles canadiennes.

	Les immeubles ont laissé place à des maisons colorées. Alors que la nature a su reprendre ses droits tout en y apportant une touche époustouflante. Seul le Canada peut apporter de tels paysages. Depuis à peu près un mois, je travaille pour un restaurant grec, où le salaire ne me permet de payer que mon loyer. Je résumerai cela comme une arrivée fracassante dans un espace purement réinventé par l’Homme. Cette folie urbaine m’a pourtant plus attiré que la charmante ville de Montréal. Montréal ? Que dire sur toi ? La ville la plus accueillante et la plus charmante que je connaisse, où le français a su se mélanger à l’anglais dans un parfait accord. Connaissez-vous le charme des rues piétonnes étroites ?

	Montréal, c’est exactement cela ! Avec des parcs à couper le souffle. Si je devais me lancer sur cette conversation, Vancouver ressort en numéro un aussi, mais j’ai choisi de vivre mes prochains mois à Toronto, juste après avoir passé sept mois à Vancouver. Il faut dire que Toronto, c’est anglophone. Je ne me remercierai pas de ce choix. Enfin sorti, de l’appartement, j’atteins l’arrêt de bus en développant les capacités de mes jambes dans ces moments de retard. Une fois, rassurée, dans les transports, je connecte mes écouteurs et m’évade dans mes pensées. J’adore mon travail, car j’en apprécie chaque employé. Il y a une ambiance saine et cela change le point de vue d’un travail peu onéreux. Avec le sourire, comme une merveilleuse journée naissante, je rentre dans ce lieu où l’odeur de la nourriture se fait déjà sentir. Malgré le nombre de clients présents, tout le monde me salue. Je vais promptement me mettre en tenue pour être opérationnelle. Pourtant cette journée ne se passe pas comme j’aurai pu l’imaginer. Ce n’est qu’en rentrant, que j’ai constaté cet état dans lequel je vis. Alors que je me trouvais au travail, un homme avait commencé à m’envoyer des messages depuis un réseau social. Habituellement, je n’aurais même pas pris la peine de lui répondre, puisque je ne le connais pas. Pourtant à présent, j’ai besoin d’un nouvel endroit où loger. Il m’avait dit qu’il cherchait un colocataire pour son appartement. Malheureusement, la conversation a rapidement tourné au flou total. Comme c’était ambigu, je décidais alors de ne plus lui répondre. J’en avais parlé à une collègue et on en rigolait. Par la suite, il m’avait appelé plusieurs fois, restant sans réponse de ma part. Le soir même, lorsque je suis rentrée, je n’ai pas compris ce qu’il s’est passé en moi. À peine, j’atteins la porte de ma chambre que tout mon corps s’effondre sur le lit. Sans réfléchir, je me recroqueville en moi-même. Toutes les larmes de mon corps sortent sans que je puisse les contrôler. Les tremblements se font ressentir alors que de mes mains, je prends ma tête en chuchotant des « non ». Je ne sais pas combien de temps, je reste ainsi, mais je suppose que le spectacle n’en est qu’horreur. Je ne contrôle plus rien, je supplie un « non ». Rien d’autre ne sort alors de ma bouche, tout est vide au fond de mon cœur. Je pense à cet homme, à ce pays. C’est alors que je réalise ma destruction intérieure. Prise de panique, je ne pouvais ni comprendre ni maîtriser mon propre état. Puis comme si de rien n’était, je m’arrête. Vidée, je me dirige dans la salle de bain pour y prendre une douche. Sans aucune pensée, sans aucune émotion, je réalise. Je ne peux pas m’identifier. Dans ce moment présent, rien n’a plus d’importance, rien n’est réel ou émotionnel. J’attrape un change dans ma valise encore pleine. Toute ma vie y est, je n’ai qu’elle comme vraie armoire, comme maison. Tout ce qu’il y’a à l’intérieur, j’y tiens. Pendant deux ans, ma vie se résumait à elle. Alors je m’évade le temps d’un instant lorsqu’un objet s’y échappe. Une photo tombe sur le sol. Les yeux toujours gonflés, je ne réagis pas. Machinalement, pourtant, je suis en train de m’habiller, me coiffer, ranger. Sans prise de conscience, je me dirige à nouveau vers mon lit. Ce n’est un lit que pour une semaine, mais je sais déjà que ce lit marquera ma vie. Aujourd’hui, c’est un refuge, mon refuge. La pièce s’est assombrie, je n’y vois alors plus rien. Je me lève et après avoir allumé, je ferme le volet. Demain est un jour de repos. Je ne me sens pas capable d’affronter cette société, le monde extérieur. Je ressens un besoin de rester seule. Comme une impression de me retrouver, je me suis perdue. Je suis là, vidée. Comme des cris d’aide, je reste dans le silence le plus total. Oh, je souhaiterais que certaines personnes soient à mes côtés en ce moment même. Pourtant que pourraient-elles faire ? Tendre la main ? M’écouter tout en essayant de me réconforter par quelques mots qui leur viendraient à l’esprit ? Non, ce mot tant répété précédemment, non. Je sais dorénavant que j’ai besoin de tout ça, mais je le refuse. Je sais que cette aide ne sera en vérité que temporaire. J’ai besoin de trouver une solution durable. Lorsque je pense à eux, à ma famille un seul mot en sort, « pardon ». Pardon de ne pas avoir été à la hauteur. Pardon d’avoir si souvent été mal depuis ce jour-là. Pardon de dissimuler la honte que je porte en moi. Cette honte qui ne me quitte pas comme pour prouver ma stupidité dans un tel moment. Ce n’est pas sa faute à lui, ce n’est pas votre faute. Non, tout cela reste ma faute. Personne ne devrait sentir une quelconque empathie pour moi ni aucune pitié. Je veux être bien alors je vais bien, en apparence. Pourquoi aujourd’hui, je réalise cet état ? Pourquoi mon corps ne peut-il pas le cacher plus longtemps ? Faire semblant !
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